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sar» Bataille et festoie avec lui. n veut extorquer de

îfargent à certain vieux duc en lui promettant quel-

|ue secret:

Laissons le bâton. Fi! Parlons en gentilshommes,
Honorons, vous et moi, les maisons dont nous sommes.

Ovie,, je vais vous donner des avis obligeants
Pour faire comme il sied jaser d'honnêtes gens,
Rien n'est tel' qu'un éeu. L'éou qui sonne et brille

Fait qu'un bègue bavarde et qu'un poisson babille.

Et lorsqu'il a soulagé, non pas d'un mais de dix

écus,. le seigneur, éloigné ses gens, il saisit son

gros bâton noueux

Au duc avec douceur

.Je vous aime ainsi qu'une maîtresse;

Lorsque Je songe à vous je pleure de tendresse,
0 mon prince, ô seigneur bienfaisant et serein t

Voaa na voudriezpas me faire le chagrin
Bavous rompre les' os pour cette maigre somme i

Jouant avec soit bâton

U bob- laut cent écus, sinon je vous assomme! `

Qm voit encore, jouant leur rôle en cette aven-

ture; Albornos, un fameux cuistre, et Gavontagoule,
un redoutable goinfre. Un autre fantoche, c'est Ma-

gMa% philosophe paradoxal, aussi étincelant quo Sa-

verny oudon César lui-même Victor Hugo voulait

en faire le héros d'une comédie et avait écrit pour
set ouvrage une scène qui comprend un dialogue

axquia entra deux mioches, Jacquet, cinq ans, et

CMquot, douze ans.

La Dernière Gerbe est donc un ouvrage plein de

ïaiâÈté., Bien d'autres manuscrits restent encore que
M. PauLMeuriee croitdevoir utiliser. Mais l'œuvre

est. déjà bien considérable et le nombre des volumes

aa peut être augmenté a cliaque nouvelle édition

l'exécuteur testamentaire de 'Victor Hugo secoqten-
tesa1 d'ajouter quelques pages inédites qui grossi-
roBlsans cesse cette œuvre formidable. Les poètes

d'aujourd'hui écrivent assez malaisément dix stro-

plies par année. Victor Hugo écrivait dix strophes à

t bjeure. Evidemment on ne le rattrapera pas de

sitjôf. Eaaul Auhry,

Aj» Musée da l'armée. Un don da général
Warnet

Le don que vient dé faire au Musée de l'armée le

général Warnet, et non Warney, ancien chef de l'é-

tat-major et ancien commandant du corps expédi-
tiannaire du'I'onkin, est un des plus beaux, des

plus riches et des plus curieux qu'art reçus ce mu-
séè depuis sa fondation.

Les. général Warnet avait été envoyé il y a seize
ans en indo-Chine. Il s'agissait de pacifier l'Annam.
Il y réussit* de telle sorte que le souverain de l'An-
nam; l'investit de la plus haute dignité dont il pût
disposer, celle de Duc protecteur (Duc-Quâc-Cong).

Ut' lui en envoya les insignes avec quelques ca-

deaux par le grand mandarin Nguyen Huu Dô, pré-
sident du Cô-Mat, qui présenta en même temps au

général Warnet ce. message

t-e 20 du 1er mois de la 1" année de Dong-Khanh (23
iévïier 1S86).

Par ordre les mandarins du Câ-Mat ont l'honneur de

faire connaître que Sa Majesté a dit

Son Excellence le général de division Warnet, com-
mandant en chef, résident général, dernièrement en

qualité de, chef d'état-major général, a prêté son con-

cours à la répression des troubles.

Maintenant il est investi par le gouvernement du

Grand Empire, (la France) du commandement en chef

au ïonkin. Notre petit Etat compte beaucoup sur le

dévouement, de Son Excellence qui le guide. Il a décer-
né à: Son Excellence le. titre de duc. Il lui envoie main-

tenant ses insignes et son brevet.

Les services de Son Excellence ne seront jamais ou-

bïiis.

Maintenant que les. traités ont été ratifiés j'envoie le

grand mandarin président du Cô-Màty Nguyen Huu

Dôi, remettre, à Son Excellence comme présent les ob-

jet» ci-après de notre pays, en témoignage de satisfac-

tion, en priant Son Excellence* de les accepte
I&e plaque en jade- aux caractères Oaï-Vo-Tuong-

Quânttteapitaina- brave etplein de- prestige)
Iflie,- plaqua ea or aux caractères1 Duc-Quùc-Cong

JDuo protecteur);
ISihrevet brodé de' duc; un costume complet de duc,

cinq! pièces de soie Brochée, un encrier en pierre pré-

ciense, un support -'dé pinceau à la forme de deux coqs,,
une; main de Bouddha empierre précieuse, un flacon en

pierre. précieuse, un vide-poche; en ivoire, un; fusil'de
chasse incrustéi deux meubles inserustés, un coffret

incrusté.

Se sont ces objets,, tous plus- otr moins* précieux,

quole général Warnet,viént, à quelques exceptions

priSs, d'envoyer au Musée de l'armée;

ne coffret, en bois rare incrusté de dragons et
d'ornements de nacre, renferme un portrait en pho-

tographie-, du souverain de l'Annam, Nguyen Phuoc

Bian, avec son cachet,et une dédicace autographe
ainsi conçue « Le vrai portrait du roi. Il s'assied

devant son palais. Il monte surlie trônacette année-
ci. Ecrit par lui-même. »;

Ee costume, vraiment somptueux, se compose
3'une tunique doublée de soie verte et dont le tissu

extérieur eu satin, rouge estchar.ge.de superbes bro-

deries d'une robe à longues manches que l'on revêt

par-dessus la tunique, qui est en satin' grenat avec

des dragons brodés surce fond en; petits points de

soie de deux grandes ailes en soie hlpue rattachées

à là robe et qui se dressent rigides dans le dos du

Dur protecteur; d'une ceinture enrichie d'améthystes
et de topazes d'un casqji-v en filigrane d'or et d'a-

cier serti de pierres précleu=es; bas de soie blanche
à Bourrelets chargés de broderies multicolores, et

enfin d'un bâton de commandement en ivoire.

6hacune des pièces de ce costume est,, ainsi que
les' cinq sceaux en bois gravé du Duc protecteur, en-

fectoé dans» une, boite, en laque rouge à dragons
â'or:

T3heautre-boîte semblable contient le. brevet, une

longue bande de papier de trois mètress divisée en

plusieurs-zones de teintes différentes.

(ïe curieux document est ainsi conçu:

Iiempereur du- Daï-Nam, (empire du Sud) dit:

«-Nous sommes heureux de l'alliance. entre les deux

gouvernements. Les. pierres précieuses et la soie se

trouvent dans une bonne réunion".

»; Que. le ciel comble de bonheur, de joie: et de bonne

lépiutation les hommes dont, le cœur est bienveillant! 1

« S. Exe. le. général de; division Warnet, chef d'étatr

major général, est un personnage de mérite distingué

de.rEurope c'est un bel homme, d'un caractère doux,
d'une physionomie fraîche comme une. pierre pré-
eiauBa.

II est bienveillant envers tous les hommes sans

exception; il, a sincèrement le désir de seconder notre

gonvernemenfe
» Nous avons donc l'honneur de décerner à Son Excel-

lence la dignité de Duc-Quôc-Cong, en témoignage de

satisfaction! et pour prouver notre reconnaissance en-

vfflja le gpand gouvernement qui a- délivré notre Etat
des malheurs.

r>- Nous gravons dan snotre cœur notre reconnaissance

envers lui et nous nous efforcerons d'être éternellement

în. bonnes relations- avec lui.

» 'Obéissez à ceci. »

Le 1« du 10° mois de Tannée Dong-Khanh-At-Daû

fl novembre 1885}.

Nguyen-Phuoc-Bien adressait avec tout cela au

général Warnet une « lettre dei respect pour, Sa

Grande Majesté l'empereur de France ». L'original
en; fut remis- à M. Jules Grévy et la copie seraexpo-
sétei dbmain, avec tous les objets composant le don

dru général: Warnet,_ au Musée de l'armée.
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LÀ MUSIQUE

L'interprétation du lied. Mme Brema à la Société
pMitarmonique. A l'Op6ra-Comtqua: reprise de
MaUra Wolfram, de M. Ernest Reyer.

La Société philharmonique nous a fait enten-
dre, cet hiver, en des lieder de Schubert, de
Schumann, de Brahms, d'autres encore, plu-
sieurs cantatrices célèbres de l'étranger; la der-
nière venue est Mme Marie Brema, qui a chanté
ea deux séances une foule de pièces alleman-

des, russes et même françaises. Mme Brema
est une des artistes les plus admirées que pos-
sèdent Bayreuth et l'Allemagne et son style
dans les liedér est un exemple particulièrement
achevé d'une manière aujourd'hui fort répan-
due parmi nos voisins. L'occasion est donc op-
portune pour rechercher ce que doit être en vé-
rité l'interprétation du lied .• c'est l'intérêt et
c'est l'utilité des séances de la Société philhar-
monique, de nous offrir de tels sujets d'étude et
de comparaison.

Il n'est pas besoin de définir longuement le
lied; sous son nom, nous désignons tous une
même chose la forme musicale «réée par
Schubertet par Schumann. G'estle mode lyrique
te, plus naturel, le. plus individuel, le plus inti-
me, le plus profond. Une œuvre brève, ou le sen-
fiment: et là passion chantent pot» e^-mêmes,
-Sfnon pour être entendus ôù-lff fiiusique n'a
jouci que aexpriïner 'tout* fè" contenu iwsétiqus.

La mort de Doodica

Doodtea, dont nous avons annoncé la. mort hier,
a-t-elle succombé à la tuberculose avancée dont elle
était atteinte et qui compromettait à bref délai

l'existence de sa soeur Radica, ou bien encore a-t-
elle été enlevée par des manifestations post-opéra-
toires ?2

Nul ne saurait le dire avec certitude aussi long-
temps qu'une minutieuse « nécropsie », c'est-à-dire

suivant l'expression impropre en usage
« l'autop-

sie, » ne nous aura pas éclairé sur ce point.
On sait qu'on avait constaté à son entrée à l'hôpi-

tal des traces de « muguet » chez la pauvre petite
fille. n

On désigne sous ce nom une. affection caractérisée

par lé développement de concrétions blanches, de

nature parasitaire, sur les muqueuses de la bou-

che et des premières voies digestives.

Fréquente chez les jeunes enfants et surtout chez
les nourrissons, cette maladie se montre aussi chez
l'adulte.

Elle est alors, chez ce dernier, toujours sympto-
matique d'un état cachectique très grave, résultant
de maladies réputées incurables jusqu'ici, telles

que la tuberculose, le cancer, les longues suppura-
tions des affections osseuses, etc, etc.

Toujours et en tout temps, elle frappe de préfé-
rence les sujets débiles et usés par ta maladie
aussi, la manifestation du muguet est-elle considé-
rée partons les cliniciens comme un symptôme
d'un caractère très fâcheux et plein de menaces à
courte échéance.

L'opérée a-t-elle succombé à une embolie? C'est

possible aussi, étant donnée surtout la rapidité de
fa fin et certains symptômes relevés au cours de

l'agonie.
Sous ce nom d'embolie on désigne aujourd'hui

soit le transport dans les vaisseaux artériels d'un

corps étranger, où emprunté à l'économie, capable
d'obturer leur calibre, soit la fait mâaie de cette
obturation.

Le corps migrateur s'appelle embolus ou embole.
Ces corps prennent le plus souvent naissance dans

l'intérieur même des vaisseaux presque toujours
ce sont des caillots sanguins (thrombusj.

Formés dans une veine, ils sont entraînés dans le
torrent circulatoire, traversent le cœur droit, sans

y déterminer aucun trouble grave et vont s'arrêter
dans l'une des branches de 1 artère pulmonaire où
ils provoquent des accidents très graves.

Quelquefois ils se forment aussi dans le cœur

gaucheou une grosse artère et vont ensuite obturer
une artère plus petite.

Quand ils échouent dans une artériole du cerveau,
ils produisent des accidents apnplectiformes.

Ces troubles sont fréquents chez les accouchées,
les blessés et chez les malades qui onlrsubiune opé-
ration grave.

Ils frappent subitement, souvent après le premier
septennaire qui a suivi l'intervention chirurgicale.
La malade est enlevé, en dépit de tous les soins
dont on l'entoure, au moment môme où il semble
entrer en convalescence.

On se rappelle que le docteur Chàpot-Prevost,
professeur à la faculté de médecine dé Rio-de-Ja-

neiro, qui opéra, dans des conditions à peu près
identiques deux petites filles, perdit également une
de ses opérées.

Elle mourut, en pleine convalescence, des suites
d'un refroidissement contracté dans son. lit.

Doodica a été entourée, sur son lit de mort, d'ané-
mones et d'orehidées: Deux religieuses veillent à
son chevet. Dans l'après-midi M. Bailey et son se-
crétaire sont venus voir la fillette, et M. Bailey
s'est offert aussitôt pour acquitter tous les frais des

obsèques si l'on croyait devoir faire appel à lui. Mme
Colmannn'a presque pas quitté sa fille adoptive
qu'elle affectionnait beaucoup.

Un peu plus tard, de cinq à six heures, les anciens
camarades et les amis des deux sœurs sont arrivés
à leur tour après la matinée du cirque Barnunr.

Quelques-uns portaient des fleurs qu'ils ont dépo-
sées sur le lit de Doodica; ils ont embrassé la fil-

lette, tous très impressionnés par cette mort d'une

compagne qu'ils aimaient, et plusieurs se sont reti-
rés en pleurant. Le prince Colibri qui ne sait pas
grand'chose, ne comprenait pas pourquoi sa petite
amie ne lui souriait pas et ne jouait pas avec lui.

Radica. ignore toujours la mort de sa sœur. Elle
l'a. réclamée à plusieurs reprises hier. On lui a ré-

pondu que Doodica avait été envoyée dans un pays

plus chaud où elle allait se rétablir, et qu'elle-même
irait bientôt achever sa. guérisoh dans un autre clfr-
mat.

Satisfaite, l'enfant a demandé si sa sœur se por-
tait mieux et, rassurée, s'est remise à jouer avec
ses poupées et son singe à mécanique. Elle a mangé
de bon appétit et passé une bonne- nuit. Sa tempé-
rature est de 37°5; son pouls de 94. Le docteur Doyen
paraît, à son endroit, très rassuré.

L'enfant partira dans quelque jours pour le sana-

torium que i_e docteur Malibran, neveu de la grande
cantatrice, dirige à Gorbio, près de Menton.

te suis sûr, nous dit la docteur Doyen, que Radica
sera aussi bien soignée là-bas qu'ici. Le docteur Mali-
bran est un de mes amis et son établissement, tout
nouveau, est absolument parfait.

Les congrégations

1)ordogne. On nous écrit de Périgueux

Le conseil municipal de Daglan vient devoir à
délibérer sur la demande d'autorisation formulée par
les religieuses d'à Sacré-Cœur de Marie, qui se trou-
vent dans des conditions assez-singulières. Ces re-

ligieuses occupent depuis; trente ans environ un
vaste établissement, où ejles.. donnent l'iustruction.

primaire, et dont la donation ne leur avait été faire

que sous réserve de cette clause qu'elles acquitte-
raienttme redevance annuelle de 150 francs pour
les pauvres de la commune. Cette redevance n'a ja-
mais été payée. Jusqu'à ces derniers temps, la com-

mune ayant été administrée par des municipalités
réactionnaires, cela était resté ignoré.

Actuellement, la ville de Da^lan a pour maire ré-

publicain M. Bouquet, conseiller général, qui a fait
connaître quelle est la situation des religieuses vis-
à-vis de la commune.

Le conseil municipal, par 12 voix contre 2, a émis
un vœu favorable à "la demande d'autorisation, mais
à condition que les religieuses payeraient d'abord la
somme de 3,500 francs d'arriéré qu'elles doivent à la

commune, puis, chaque année, la rente stipulée par
l'acte de donation.

Marne.– Le conseil municipal de Vitry -lès-Reims,
en majorité radical socialiste,, a donné un avis fa-

vorable, par 6 voix contre 3 et 2 abstentions, à la
demande d'autorisation des soeurs gardes-malades.

L'abbé Heiniïeh, poursuivi pour infraction à la
loi sur les associations, interrogé hier par le juge
d'instruction de Reims. Rosenfeld, qui lui a deman-
dé- s'il faisait encore partie de la compagnie de Jé-

sus, a répondu au juge que cet ordre est dispersé.

Oise. Le conseil municipal de Beauvais, à l'una-
nimité moins 2 voix, a donné un avis favorable aux
demandes d'autorisation formulées par les congré-
gations suivantes 1° pères du Saint-Esprit; 2° con-

grégation de la Charité et de l'Instruction chré-

tienne 3° sœurs de Saint-Joseph; 4° petites soeurs
de Saint-François :d'Assise.

L'un des conseillers, M. Leborgne, à la suite1 de
ce vote, a lu une déclaration félicitant l'assemblé»
de sa décision « en faveur des institutions religieu-
ses d'enseignement de bienfaisance dont chacun

apprécie les mérites et loue le dévouement ».

Pyrénées-Orientales. Le conseil municipal de

Perpignan a donné à, l'unanimité un-avis défavo-

de la parole, où le mot chanté n'est qu'un écho

plus pénétrant du mot parlé, où le rythme et la

cadencé du verbe passent et se traduisent dans

la cadence et le rythme du son. Rien d'extérieur
ni d'oratoire, comme il arrive lorsqu'on s'adresse
à des foules assemblées dansun théâtre le lied

nous entretient tête à tête et cœur à cœur, il

nousémeut parl'intensité intérieure de son émo-

tion. Rien d'artificiel non plus aucun appareil,
aucun apprêt dans la joie ou dans la douleur,
la sincérité et la liberté dont on use pour se

parler à soi-même ou se confier à un ami. Cette
confidence peut être plus sublime ou plus poi-

gnante que les discours les plus pompeux et les

éclats de voix les plus retentissante Mais elle

demeure discrète
etsimplé;

le lied est la forme

du lyrisme musical où 1 âme révèle le plus im-

médiatement sa vie intime.

A une telle musique, il va sans;dire qu'il ne

convient jamais qu'à demi d'être exposée de-

vant la multitude. Exécutée dans une salle de

concert, elle perd le plus précieux d'elle-même.
D'un lied de Schubert ou de Schumann, chanté
sur une estrade, devant des centaines d'assis-

tants, vous apercevrez sans doute la beauté,
mais vous n'éprouverez pas toute la sensibilité

profonde; vous ne serez pas ému, touché, péné-
tré comme vous le seriez si vous .l'entendiez
dans une chambre, seul ou presque seul audi-

teur d'un interprète qui s'abandonne librement
à sa propre émotion. Et cependant, il vaut

mieux encore écouter des lieder au concert que
dans un salon. Le voisinage d'une foule incon-
nue est une sorte de solitude, tandis que la so-
ciabilité banale d'une réunion mondaine inter-
dit tout recueillement. La musique de salon est

l'abomination de la désolation les exceptions
confirment la règle. Use peut que quelques-
uns des défauts les plus graves des chanteurs
de liédér aient leur origine dans ee désac-

cord entre Tessence de la musique elle-

même et la nature des lieux où «Ile est le

pïtrs souvent interprétée. Mais, si défavorables

que soient au lied le concert ou le salon, force

est bien de se soumettre à la nécessite il n'est

donné qu'à peii de gens de pouvoir entendre
dans ta demi-solitude de l'intimité Mlle Lilli

Lehmann ou Mme Brema chanter des mdtoaies

rableaux demandes d'autorisation fbrmuîées par
les congrégations dea sœurs de Notre-Dame de

l'Espérance, des filles de la Charité de Saint-Vin-
cent-de-Paul et des sœurs de Notre-Dame du Bon
Pasteur.

Savoie. Trois anciens assomptionnistes, lea
abbés Monstarlet, Gouellen et Marchet, professeurs
à l'institution de Notre-Dame-des-Châteaux (Savoie),
et l'abbé Silvestre, directeur de cet établissement,
ont été définitivement assignés devant le tribunal
Correctionnel d'Albertville, pour le 20 février.

Ils sont poursuivis pour infraction à l'article 14 de
la loi de juillet 1901 sur les associations, article qui
interdit l'enseignement aux religieux appartenant à
une congrégation non autorisée,

Seine-et-Marne. Le conseil municipal de Cou-
lommiers a donné un avis favorable aux sœurs de

l'hospice.
Quant aux sœurs enseignantes de Saint-Vincent-

de-Paul et Célestines, le même conseil a déclaré lais-
ser au gouvernement la responsabilité de la déci-
sion prendre.

Somme. Le conseil municipal de Montdidier,
par 11 voix contre 7 abstentions, a émis un avis fa-
vorable à la demande d'autorisation des, sœurs de

Saint- Vjncent-de-Paul.

Vienne. Le conseil municipal de Châtellerault,
par 16 voix contre 5 et malgré l'opposition de la mi-
norité socialiste, a donné un avis favorable aux de-
mandes formulées ->ar les dames du Sacré-Cœur et

par les frères de Saint-Gabriel.
Dans cette même séance, le conseil municipal a

rejeté une proposition de M. Krebs, socialiste, ten-
dant à la suppression du traitement de. l'aumônier
du collège.

Les grèves pendant l'année 1901

La direction de l'Office du travail vient de faire
établir la statistique des graves pendant l'an-
née 1901.

D'après ce document, 523 grèves ont été signalées
à la direction du travail au cours de l'année qui
vient de s'écouter; les résultats définitifs da 3 d'en-
tre elles, comptant en tout 60 grévistes, ne sont pas
encore connus.

Les 520 autres grèves, comprenant 111,200 gré-
vâtes, ont. entraîné 1.864,000 journées do chômage,,
dont.181,800 pour 10,800 ouvriers contraints au chô-

mage par la grève et 1,682,200 pour les grévistes
proprement dits.

Le nombre des jours chômés, au cours dfes 902 grè-
ves de l'année 1900, avait .i.à de 3,760,577, et le
nombre des grévistes, de 222,714. L'année 1899 avait
fourni 740 grèves et 176,826 grévistes, le nombre
des jours chômés ayant été de 3,550,734.

308 grèves, avec 53,540 grévistes, se sont termi-
nées, par une réussite complète ou partielle (114 réus-
sites complètes, 194 réussites partielles); 212 grèves,
avec 57,660 grévistes, ont été suivies d'échec. Parmi
ces dernières, la grève des ouvriers du port de Mar-

seille, y compris la tentative de grève générale par
solidarité, compte pour 23,080 grévistes.

8 grèves de 1901 ont fourni, à elles seules, les
deux cinquièmes des grévistes et les deux tiers des

jours chômés, soit 42,000 grévistes etl,226,000 jours
chômés ce sont celles des mineurs de Montceau,
695,535 jours chômés des ouvriers du port de Mar-

seille, 243,880 jours chômés; puis celles des poi-ce-
lainiers de Vierzon, des maçons de Grenoble et de

Toulouse, des ardoisiers de Rimogne, des mouleurs
de Montluçon, et celles des mineurs du Nord et du
Pas-de-Calais, en novembre.

II reste donc, pour les 512 autres grèves, 69,200
grévistes et 638,000 jours chômés.

330 grèves, sur 520, ont duré moins de 8 jours, et,
parmi elles, 63 n'ont duré que 1 à 2 jours, et 63 au-
tres n'ont duré qu'une journée ou moins d'une jour-
née. 5 grèves ont duré plus de- 100 jours; ce sont
celles: des mineurs de Montceau, 105 jours; des
mouleurs de Vrigne-aux-Bois, 116 jours des car-
tonnières de la Guerche-sur-1'Aubois, 130 jours;
des boulonniers du Chambon-Feugerolles, 135 jours,
et des mouleurs de Montluçon, 156 jours.

FAITS DIVERS

Lundi 17 février. La îsituation se modiflesur
l'ouest de l'Europe où le baromètre est descendu de 12
mm. en- Gascogne et en Bretagne, de 11 vers le pas de
Calais.

Une dépression passe au nord-ouest de l'Irlande

(734 mm.) une autre couvre la Sardaigne (754 mm.)
Les fortes pressions sont refoulées sur la Russie (Ni-

colaïef, 774 mm.)
Le vent est faible de l'est sur nos côtes avec

mer houleuse à la pointe de Bretagne, agitée vers la
Provence.

Des neiges et des pluies sont signalées dans le nord
et le. sud du continent, ainsi que dans l'ouest des Hes-

Britanniques. En France, on a recueilli 3 mm. d'eau à
Sieié, 2 à Nice.

La température s'abaisse en Irlande et dans le sud-
ouest de la France. Ce matin, le thermomètre mar-
quait 10° à Ulàabarg,, 7o à Paris, -6° à Tou-
louse + 10° à Alger.

On notait 6° au mont Ventoux, 8» au pic du
Midi et au puy de Dôme.

En France, un temps neigeux et froid est probable.
A Paris., hier, beau.
La température moyenne, i% a été inférieure de

S0-! à la normale (4°).
Depuis hier midi, température ma ima 0°; mini-

ma 7*8. '
+

Baromètre à sent heures du matin, 760 mm. en
baisse à midi.

Les températures minima d'hier et d'aujourd'hui sont
voisines de celle du 3 février (- 8°6) minimum absolu
de cet hiver.

Monte-Carlo Sh. matin, +9°; midi, +12». Splendide.

Parc Saint-Maur. Température du 16 février 1902

1 heure matin, 6°0 1 heure soir, 1°2
4 –7»1 0»2
7 8°<X 7' •–' 2-7

10 4«8 io 4°5

Situation particulière aux ports

La mer est belle sut ïa Manche; houleuse la pointe
cte Bretagne et agitée en Provence.

de Schubert; c'est sur des épreuves publiques

qu'il nous faut juger de la justesse de

leur sens musical, de la fidélité et de la

beauté de leur interprétation. •

La condition première d'une bonne interpré-
tation du lied c'est de ressembler à la musique

qu'elle exprime, d'avoir le sentiment sincère

et partant l'émotion profonde et spontanée,
la force intérieure et naturelle de l'élan ly-

rique. Il faut qu'elle soit simple, discrète,

libre, et comme ingénue. Elle ne souffre

point d'effets de théâtre, de solennité ni de

grandiloquence ni dans Schumann, pure-
ment lyrique, ni dans Schubert même.puissam-
ment dramatique parfois mais dramatique
d'une façon qui n'est pas celle de la scène, qui
en diffère à peu près comme la façon dont un

roman ou un poème peuvent être dramatiques
diffère de celle qui convient à une pièce, qui
s'en éloigne à tel point que les opéras du maître

viennois sont les plus faibles de ses produc-
tions. D'excellents artistes accoutumés au

style du théâtre méconnaissent cette vérité, et

lorsqu'il leur arrive d'interpréter une mélodie

de Schubert ou de Schumann, la chantent

corrïme ils chanteraient les Huguenots. C'est

une grande erreur; et, quel que soit le talent

du chanteur, l'emphase, la pompe extérieure,

l'importance agressive de la déclamation dé-

naturent le sens et le caractère de l'oeu-

vre, en donnent une image infidèle et

presque méconnaissable. Le lied ne souffre

pas non plus l'apprêt ni l'artifice il veut de la

liberté, de la simplicité, de l'ingénuité. Je ne

prétends pas du tout par là qu'on doive l'inter-

préter sans étude et sans réflexion, s'abandon-

ner au hasard du moment, non; mais que la

recherche des effets superficiels, qu'ils soient

des effets de voix ou des effets de diction, doit

être proscrite et qu'une bonne interprétation du

lied a pour signe essentiel de paraître jaillir
4ê la soafce intérieure du sentiment. Il ne faut

d'ailleurs pas que l'affectation s'en mêle, que le

sentiment devienne sentimentalité, et la sen-

sibilité sensiblerie c'est le défaut aujour-
d'hui d'une foule de chanteurs et de cantatrices

d'Allemagne de faire indiscrètement étalage de

leur faculté dû sentir, de, se pâmer a cbaaw note

LE LÊ6S PASCALFAIMLE. La commission chargée
de désigner les bénéficiaires du legs Pascal Favale
s'est réunie ce matin à l'Hôtel de Ville. Cette com-
mission est

composée
de MM. Pelisse, conseiller de

préfecture, président, Achille et Pannelier, conseil-
lers municipaux, Risler, maire du 7° arrondisse-

ment, et Meurgé, maire du 5° arrondissement.
Le legs Pascal Favale consiste en trois dots de

mariage. k des jeunes filles pauvres, âgées de seize
à vingt-cinq ans, nées à Paris. Les bénéficiaires doi-
vent produire, dans le délai de trois ans, un certifi-
cat de mariage faute de quoi le montant de la fon-
dation ne peut leur être attribué.

C'est ce qui s'est produit cette année; deux jeunes
filles, qui avaient -obtenu le legs Pascal Favale il y
a trois ans, n'ayant pas contracté mariage dans les
délais voulus, ont été déclarées déchues de leur
droit.

La commission avait donc cette année cinq dots à
distribuer. Un tirage au sort a eu lieu entre les

quinze concurrentes et les cinq jeunes filles dont les
noms suivent ont été déclarées bénéficiaires des
dots

Mlle Le Goff brodeuse, dix-huit ans, rue Princesse, 5.
Mlle Thiry, lapidaire, vingt-deux ans, rue Bichat, 14.
Mlle Staboury, couturière, vingt ans, rue Saint-Pla-

cide. 19.
Mlle Jacot, éventailliste, vingtrquatre ans, avenue des

Gobelins, 72.
Mlle Baudry, casquettière, vingt-deux ans, rue des

Ecouffes, 48.

Les dots sont de 1,250 francs.

LE FROID DU DÉBUT DE 1902. La première quin-
zaine de février nous a gratifiés d'une froidure gé-
nérale qui, sans être exceptionnelle; est passable-
ment rigoureuse. Cependant, à l'approche de mars,
on peut penser que cela ne sera pas de longue du-
rée et que les courants de sud et sud-ouest vien-

dront apporter la contrepartie des courants de nord

et de nord-ouest qui ont amené cet abaissement de

température.
M. Renou vient de faire connaître pour janvier le

résumé des observations météorologiques qu'il a
faites au parc de Saint-Maur. La pression baromé-

trique, à midi, y a été de 3 mm. 27 au-dessus des

moyennes normales, et il y a eu, le 15 janvier, un
maximum assez remarquable de 780 mm. 90.

Le thermomètre, en janvier, a dépassé la moyenne
de 2°41, avec un maximum de 13** au-dessus de 0 le
2 janvier et un minimum de 4°1 le 15. Il y a eu

treize jours de gelée à glace et huit jours de gelée
blanche, avec très peu de pluie, seulement 19 mm. 5.

M. Mascart a fait remarquer, à cette occasion,
combien la pression barométrique fut mouvemen-
tée pendant ce mois. Un même jour, on observa
713 millimètres de pression en Ecosse, alors que la

pression était de 789 millimètres sur les côtes de

Norvège cela correspond théoriquement à une

différence de niveau de près de 800 mètres. Il ne

parait pas heureusement que cette forte différence

ait eu d'influence sur la sant humaine.

En thèse générale, 1902 a débuté par un mois de

janvier assez sec, et l'on ne voit pas jusqu'à pré-
sent de grandes cataractes du ciel en février c'est

déjà ce que l'on avait constaté en 1899 et en 1900,
années où la chu.e de pluie a été très faible. On est
donc fondé à penser que des grandes chaleurs pro-
longées avec sécheresse sont probables pour le
printemps et l'été qui viennent; mais ce n'est là

qu'une simple probabilité, et la réalité des faits

pourra être tout autre.

ACCWEKTDE PATMAGE. Hier après midi, à Versail-

les, la foule se pressait sur le grand canal et nom-

breux étaient les. patineurs qui s'étaient aventurés

.sur la glace.
Soudain, à quatre heures et demie, a.u milieu de

l'immense pièce d'eau, à la hauteur de la croix de

Trianon, un craquement se- fit entendre et plusieurs

patineurs furent précipités dans l'eau, prof onde cet

endroit de près de deux mètres. Une jeune femme

que conduisait un lieutenant d'infanterie, en garni-
son au fort de Sàint-Çyn, ftl. François Voisin, fils

d'un professeur au lycée Hoche, tomba, entraînant

-on cavalier qui lui cria «;Sauvez-yous » Un s'em-

pressa de porter, secours aux victimes de cet acci-
dent et déjà quatre patineurs avaient pu sortir de

l'eau, mais la glace menaçait de se rompre sous les

'pas des personnes qui tentaient d'avancer.
La jeune femme allait couler, quand un patineur,

M. Chardon, se fit attacher par un pied à une cein-

ture de flanelle transformée en corde et fut assez

heureux pour l'atteindre et la retirer vivante.
Pendant ce temps, on cherchait à sauver le lieu-

tenant qui s'épuisait en efforts inutiles. Un sergent
d'infanterie, à plat ventre sur un glaçon, s'efforça
en vain d'arriver jusqu'à l'officier qui disparut sous

la glace. Une barque, qu'on parvint à mettre à l'eau

vingt-cinq minutes après, arriva trop tard, et les
hommes qui la montaient ne retirèrent que le cada-
vre du malheureux officier.

LES PROJETSDE M. SAHTOS-DMONT. L'indisposition

qui a retenu M. Santoa-Dumont dans son lit pen-
dant la journée de samedi n'a pas eu de suite. Le

jeune aéronaute a pu sortir hier et se rendre à son

hangar.
mûre réflexion, M. Santps-Dumont s'est

décidé, malgré les dil'tioultèts do cott* réparation, à

faire reconstruire le ballon naufrage. Il a pensé, en

effet, qu'il serait dangereux d'expérimenter sur la

mer son ballon n" 7, qu'il ne'connaît pas encore et

qui, à cause de ses énormes dimensions, sera d'un

maniement très difficile. Il sera 'plus prudent de

l'étudier d'abord au-dessus du sol ferme.
L'étoffe du ballon n° 6, qui a été suspendue dans

l'aérodrome pour qu'elle pût sécher, sera 'expédiée à

Paris pour être réparée. La poutre armée sera re-

faite par un menuisier de Monaco.

UN VOLCHEZ UN DÉPOTÉ Un vol se montant à

6,000 francs a été commis hier dans l'hôtel hàbité

par M. Paulmier, député du Calvados, 36, boulevard

Maillot et 2, rue du Marché.

M. et Mme Paulmier étaient sortis vers huit heu-

res du soir, laissant l'hôtel à la garde des domesti-

ques. Ceux-ci, au; nombre de six, sauf le valet de

chambre qui avait demandé à ses maîtres la per-
mission de diner en ville, allèrent, à huit heures et

demie, prendre leur repas dans le sous-sol. Trois

quarts d'heure après, ils remontaient dans les ap-

partements et remarquaient dans la chambre de

Mme Paulmier qu'un secrétaire fermé auparavant

était grand ouvert. L'état des tiroirs indiquait qu'ils,
avaient été fouillés.

Lorsque Mme Paulmier rentra, elle constata

qu'une somme de 6,000 francs enfermée dans le

meuble avait disparu. Par contre, aucun bijou n'a-

vait été volé.

Les domestiques, interrogés par elle, ont affirmé
n'avoir rien entendu et l'on ignore qui peut s'être

rendu coupable de ce vol audacieux.

INFORMATIONS DIVERSES

Il ne pourra être donné satisfaction à toutes les de-

mandes adressées à la présidence de la République

pour la bal du 24 février. La liste d'invitations est défi-
nitivement close et celles qui n'ont pas été accueillies

seront examinées pour le baltlu lChmars.

N'ont pu être invités pour le premier bal que les

membres du corps diplomatique, du Parlement, ceux

des grands corps de l'Etat et leurs familles et les per-

sonnes ayant avec le président de la République et

Mme Loubet des relations antérieures.

Apropos du cinquantenaire du Crédit foncier. Hier,
dans le somptueux hôtel de la place Vendôme a été cé-

lébré le cinquantenaire du Crédit foncier de France,

dont la création fut autorisée par un décret-loi du 28 fé-

vrier 1S52.

et à chaque syllabe, de ne pouvoir dire les choses

les plus simples sans s'attendrir jusqu'aux lar-

mes. Tant d'afféterie et tant de tendresse irrite;

et c'est une manière d'interpréter le lied plus

fausse et plus agaçante encore que la manière

théâtrale on est pris de L'envie de souhaiter

aux chanteurs de cette école un peu moins de

sensibilité, d'emprunter la parole de Zarathus-

tra "Mes frères, soyez durs! » Mais il n'est pas

besoin d'aller jusqu'à la dureté; pour se garder

de l'affectation, pour être naturelle et sincère,
Fémotîon n'en est que plus profonde et plus in-

tense on en sait des exemples.
Mme Brema, que la Société philharmonique

vient de nous faire entendre, apporte dans le

lied d'intéressantes qualités; elle y porte aussi,

en- diverses mesures, certains des défauts gé-
néraux que je vous ai cités, et quelques autres

qui lui sont propres. Mme Brema est une ar-

tiste dramatique fort remarquable par l'intelli-

gence, la recherche, la volonté, qu'elle met en

son chant, sa plastique et son jeu. Mais on

rie peut s'empêcher de trouver qu'il y a dans

cette volonté même, cette recherche et cette

intelligence un peu d'excès. Chacune des in-

tonations, chacun des gestes, chacune des at-

titudes de Mme Brema sont trop visiblement,

trop manifestement voulus, composés, prémé-

dités on serait tenté de croire que tout, jusqu'à
la moindre inflexion de la voix, jusqu'au plus

léger mouvement du petit doigt, a été arrêté

une fois pour toutes, consigné dans quelque
aide-mémoire que l'artiste emporte au cours

de ses voyages, et qu'elle ne s'écartera ja-
mais, fût-ce d'une ligne, de l'immuable

règle qu'elle s'impose à elle-même. Il y a

dans cet extrême apprêt quelque chose de

mécanique qui gâte un peu l'incontestable

beauté du geste et du chant. Ce défaut, déjà
sensible à la scène, le devient cent fois plus en-

core dans le lied; l'autre semaine, les déses-

poirs ou les élans lyriques de Mme Brema ne

paraissaient pas naturels, mais inventés avec

une habileté consommée la douleur ou fa

passion na semblaient point spontanées, mais

automatiques. Et tout s'unissait pour don-

ner cette impression d'artifice la recherche

minutieuse des intentions et du détail, les con-

M. Morel, gouverneur actuel du Crédit foncier, avait
tenu à donner à ce cinquantième anniversaire un éelat

tout particulier, et les plus hautes personnalités du

monde politique et financier s'étaient empressées de

répondre à son invitation.

Dans les salons, élégamment décorés, on remarquait
le général et Mme André, le général et Mme Brugère,
M. Alfred Picard, MM. Bérenger, Boulanger, Milliard,

Cabart-Danneville, Guérin, Bazin, sénateurs; Riotteau,

Muzet, Cochery, députés le comte et Mme la comtesse

Tornielli, M. et Mme Nazare aga, M. et Mme Raffalo-
vitch, M. et Mme Poubelle, M. et Mme Pallain, M. et

Mme Payelle, le colonel Silvestre, M. Ernest Carnot,
M. et Mme de Selves, M. Rostand, M. Thors, M. Cho-

mereau La Motte, MM. de Schwarts, Le Gall, Jaequin,

Boas, M. et Mme Forichon, M. et Mme Dudezert, M.

Victor Leg'rand, M. le docteur Duguet, etc.

Les honneurs de cette fête étaient faits avec une

grâce charmante par Mme Morel et par sa fille ainée,

Mme Delarue, et par Mme Rouland.

Un cotillon, aux accessoires joyeux et variés, a ter-

miné cette charmante fête. U était conduit par Mlle

Yvonne Morel, ayant pour cavalier M. Henri Lillazv

Nous avons reçu, pour notre Caisse de charité, de

L. D., 10 francs.

LIBRAIRIE

La REVUE du 15 février (ancienne
Menue des Re-

vues) publie des lettres admirables aux prêtres par
le comte Tolstoï des poésies inédites de Victor

Hugo, à côté d'une très belle étude de HENRY BÉ-

renger sur Hugo et la Renaissance française un

récit magistral de la vie hindoue du célèbre Dr Max

Nordau; une étude délicieuse de Hitomi,, le fin let-

tré japonais, sur les romans de son pays en 1900 et

1901; de Camili 2 Mauclaip la morale dans le ro-

man français; G. BORDAT dénonce l'incurie fran-

çaise en Perse, etc., etc.

Paris, 12, avenue de l'Opéra. Prix du n° 1 fr. Direc-
teur Jean Finot.

15 fr. nCMHC ~~P~TFC 2U°

par an. Es9 ~69~c 9~ année.par an. KO.Ut Utd dUtsltlCd année.

Recueil de jurisprudence, doctrine, législation fran-

çaise et étrangère sur les sociétés, associations, syndi-
cats prof essionnels,assurances.Publiésousladir.dcM.
A.Vavasseur.– MarchaletBîllard)éd.,27rpl.Dauphine

TOUT EN ROSE!i
C'est un joyeux livre de Carnaval, une gerbe de

nouvelles lestes et pimpantes, pétillantes d'esprit
et de belle humeur, qui vient de paraître sous ce ti-

tre Tout en rosé.' signé Richard O'Monroy.

La Vedette, la ïoman si attendu de la. divette

Yvette Guilbert a fait son apparition. Partout il

excite la curiosité passionnée du public
(Voir, aux annonces,)

ANNUAIRE DU PARLEMENT

tin volume de 1,130 pages in-8°, illustré de .2 pùofotjî-

pies, avec une carte. (Georges Ropstan, éditaw.)
La quatrième année de V Annuaire du Parlement, sous

la direction de MM. René Samuel, et Geo. Bonet-Mau-

ry, bibliothécaires au Sénat, forme awee la si uivanta

étude de M. Eugène Pierre sur la Chambre; des dépu-

tés, une véritable encyclopédie du parlementarisme;
On y trouvera tout ce qui a trait au fonctionnement

des pouvoirs législatifs, règlements, groupes, bu-

reaux, etc.; tout, depuis l'âge, l'opinion, l'adresse des

représentants jusqu'à dieux répertoires- originaux1 de

tous les projets, propositions de lois, rapports, etc.de

18,76 à nos jours. Les événements politiques de France

et de l'étranger pour l'année qui vient de s'écouler tien-

Ilent naturellement une place importante dans cet ou-

vrage, remarquable par la sûreté de sa bibliographie.
Ceux qui 's'intéressent aux questions internationales

et de politique- étrangère y trouveront une- étude sur le

Parlement hongrois, un compte rendu de d'organisa-
tion du bureau socialiste international de Bruxelles,

avec la. composition officielle de la Cour d'arbitraga de

la Haye.
L'ouvrage :contient: encore des renseignements pra-

tiques sur les diverses administrations, la répartition
des services publics de Paris, etc., la liste chronologi- =

que des présidents et ministres de 1871 à nos jours,
des détails précis sur les franchises postales, le service

militaire, etc., etc..

AVIS ET CGMIVIUNICATIONS

Les maladies de l'estomac, mauvaises diges-

tions, aigreurs, etc., sont soulagées immédiate-

ment par les Pastilles Vichy-Etat à la. dose de

2 ou 3 après chaque repas. Pour évite» les

fraudes et imitations, avoir soin d'exiger Pas-

tille» Vichy-Etat; ne se 'vendent qu'en boîtes

métalliques scellées portant le cachet Vichy-

Etat.

" ""

THBATB E~S

Hier, aux concerts Lamoureux, grand-succès pour
la sj'mphonie en sol mineur d'Edouard Lalo, couvre

de la plus noble et de la plus poétique inspiration,
de la plus savante et la plus délicate facture. M. Ca-

mille Chevillard l'a, d'ailleurs, magistralement di-

rigée. •

Algarade, hier, au concert Colonne. M. "Willy

Burmester, violoniste de grand talent, et d'une vir-

tuosité à laquelle il ne faut peut-être reprocher que
de n'être pas suffisamment communicative, a joué
un concerto de Spolir. Après l'andante de ce con-

certo, une grande partie du public a applaudi. Cinq
ou six personnes, au contraire, ont tenu à manifes-

ter leur désapprobation, mais non pas à regard de

M. Burmester' c'était le choix du morceau qu'elles
blâmaient. D'où sifflets, cris divers, contre lesquels

protesta la majorité des auditeurs. La gaminerie se

prolongeant, M. Burmester a pris le
parti

de se reti-

rer. M. Colonne a annonce que l'artiste, devant la

manifestation dont il était le prétexte, se sentait

trop ému pour continuer le concerto de Spohr, mais

qu'il espérait que plus tard. Et en effet, après
l'exécution de la Psyché de César Franck, M. Bur-

mester est revenu. Il a joué la Chacone, puis, en bis,

l'admirable Aria de Bach; il a été chaleureusement

applaudi, sans que nul réclamât, et c'était justice.
A plusieurs reprises, nous avons déjà écrit que

ces moeurs, qui tendent à s'introduire dans nos

grands concerts, sont déplorables. D'abord une in-

fime minorité n'a pas le droit d'imposer ses goûts
et ses passions à la majorité du publie. Ensuite

on ne sait trop pourquoi ces manifestations ridi-

cules sont le plus souvent dirigées contre des solis-

tes. Ceux-ci uniront peut-être, s'ils ne sont défen-

dus énergiquement, par ne plus prêter leur concours

à des concerts qui prennent l'allure de petits jeux
de massacre.

Ce soir

Au théâtre. Antoine, à huit heures et demie précises*
première représentation de la Fille sauvage, pièce en

six actes, de M. François de Curel

MM. Antoine, Paul Moncel; Grand, Kigerik; Sighoret,
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trastes, les brusques antithèses de l'expression,

le timbre même d'une voix plus exercée qu'é-
mouvante. Cependant il faut louerMme Brema

de ne pas joindre à cet artifice la sentimentalité

exagérée qu'on, rencontre communément dans

l'école allemande contemporaine ce défaut-là

n'est pas le sien. Il faut la louer plus encore de

l'intelligente industrie qu'elle met à comprendre
et exprimer les œuvres qu'elle interprète.

Malheureusement cette industrie est trop appa-

rente elle prend la place de l'émotion. Et un

peu de sentiment naturel ferait bien mieux

l'affaire du lied que tout ce savant appareil.

L'Opéra-Comique a repris la semaine der-

nière Maître Wolfram. Ce petit ouvrage, par

lequel M. Reyer fit ses débuts au théâtre, fut

représenté pour la première fois au Théâtre-Ly-

rique le 20 mai 1854. Il date donc d'un demi-

siècle à peu près. L'action de la pièce est simple

et se peut résumer en quelques mots. Maître

Wolfram, organiste excellent, musicien célèbre

dans l'Allemagne entière, aime une jeune or-

pheline élevée dans la maison qu'iL habite.

Mais Hélène ne voit en lui qu'un frère elle a

donné son cœur au bel officier Prantz. Wilhelm

le vieux maître d'école du village, père adoptif

d'Hélène, a bien vu que l'amour circulait en

elle. Il essaye de lui faire avouer son secret, cl

là jeune fille ne se défend guère. Mais, par un

malentendu, tandis qu'Hélène pense lui révéler

son amour pour Frantz, il se persuade que cet

amour s'adresse à Wolfram; et bientôt il fait

part à celui-ci de la grande nouvelle. Wolfram,

fou de bonheur, annonce son mariage à la ville

entière. Mais soudain tout se découvre. Le mu-

sicien se sacrifie aux deux jeunes gens la mu-

sique sera désormais son unique passion.

On ne sait au juste. qui fut l'auteur de ce

livret. M. Reyer a conté, dans un de ses feuille-

tons, comment, ayant cherché un collabora-

teur parmi les poètes qu'il connaissait, il en

trouva douze, entre autres Théophile Gautier,

Méry, Maxime du Camp, Louis de Cormenm.

Quelle fut la part de chacun d'eux? M. Reyer

lui-même avoue qu'il ne lui en souvient plus

guère. C'est dommage: on aimerait savoir quel

fat l'auteur 4e l'étonnante image qxm yom

Totilo; Kemm, Àbeliao; Paul Edmond, Vignemaîej
Chariierrun missionnaire; Tune, un bûcheron; Sav»rn%
Boussoro; Leubas, Toumodi; Pillot, Aglaoo; Lauff, ua
domestique.

Mmes Suzanne Després, Marie; Rosa Bruck, mère
Amélie; Marge!, MoïRasemi; Miéris, Sitambili; Aubryr
une sœur converse Doriane, sœur Monique Berthil-
de, Kelaunsi; Stender, Olenga; Schmidt, Bibichupa.

Au Cirque d'Hiver, première représentation da Chez
les Boers, scènes au Transvaal, en trois tableaux^,
jouées par la troupe du Cirque d'Hiver.

l»r tableau, Attaque d'une ferme; 1° tableau, JBivouae
anglais; 3e tableau. Autour du drapeau.

Fermiers, fermières, enfants, chefs boers, troupes de

boers, soldats anglais.
Au 3e tableau, Hymne national du Transvaal.

Au théâtre Sarah-Bernhardt, la reprise -de Théodor&t
atteint sa cinquantième représentation.

A l'Opéra
M- Jean de Reszké, avant son départ pour Monte-

Carlo, donnera encore deux représentations de Sieg-
fried ce soir lundi et vendredi 21.

Ala Comédie-Française
Mme Suzanne Després commencera dès demain.»

répéter la Petite Amie, de M. Brieux.

Aux Variétés, la Revue des Variétés ne sera plus
jouée qu'une semaine à Paris.

Dimanche prochain 23 février sera donnée irrévoca-
blement la dernière matinée de l'amusante revue de
MM. Gavault et Vély.

Gros succès pour les vues panoramiques du Pho-

torama Lumière.

Au théâtre du Grand-Guignol, M. Lagrangevieuf
de reprendre le rôle qu'il a créé dans la Recommanda-

lion, l'amusante comédie de M. Max Maurey.

Gros succès à la Boîte à Fursy pour l'humoriste:
Jules Moy, qui a interprété deux ou trois fantaisies

joyeuses.
Nous apprenons avec plaisir que la Clutnson fran~

çaise vient, de reprendre sa publication chez Humbioù;

passage Verdeau.

Mme Caroline Pierson, M. Emile Bourgeois, de?

l'Opéra-Cbmique, ont ouvert un cours réservé unique-
ment aux gens du monde désireux de jouer et d'exécu

ter entre eux des œuvres lyriques.
Ce nouveau cours aura lieu tous les lundis, à cinq?

heures, chez M. E. Bourgeois, SI, avenue Niel, à partit

d'aujourd'hui lundis

De Monte-Carlo

Le comité de bienfaisance de la colonie italienne -ar

donné, hier, sa grande fête aniraellequi a été,. cette fois»

plus brillante encore que de coutume. Le prince de

Monaco a assisté à, la soirée théâtrale qui était la pré-
lutle de cette fête, et cette soirée a été on ne peut plus
réussie. Le clou du concert était, avec Mme Melba,
M. Caruso dans ses romances de Donizetti. Gros ap-
plaudissements ensuite pour MM. Soulacroix, Boudou-

resqueet Mlle de Buclc, une cantatrice qui avait été si

remarquée la veille dans Rigoletto, aux côtés de Mme.

Melba, de M\f. Caruso et Renaud, et dont la très belle

voix de contralto a. fait sensation.

On nous télégraphie de Berlin

« Hier est mort subitement le conseiller intime Pteiv

son, qui était le Bras droit du comte de Hochbsrg, in

tendant du Théâtre royal de Berlin.
» On assure que la situation du comte est fort éhran--

lée par la mort de M. Pierson et qu'il est probable

qu!$ se démettra de ses fonctions.
» On désigne même comme son successeur éventuel,

l'intendant du théâtre royal de Wiesbaden, M. • voa

Hulsen. »

SPECTACLES DU LUNDr 1)7 FÉVRIER

Opéra. 7h. 3/4, Siegfried. Mardi, relâche.

Français. 8 h. 1/2. -Le. Mariage forcé. Le Marquis da>
Priola.

Opéra.-Com. 8hvl/4.– Mireille..
Odéon: 8 h.1/2. Les Noces corinthiennes.

Vaudeville. 8h. 1 2: Le Petit Voyage; La Passerelle.

Gymnase. 8 h. 1/2. Le Deuxième Mari. Le Détour.,

Variétés. 8 h. »/.». Va chercher le commissaire. -«-

La Revue des Variétés.

Th. Sarah-BernhaFdt.a h..»/»» Théodora.
Porté-St-Martin. 8 h. jÇ/4, Les Mystères de Paris.
Th; Antoine. 8 h. ty2. La Fille sauvage;
Renaissance. 8 h. 1/2. L'Echelle. La- Vie publique.
Châ,tele;t.;8 h. 1/4.' Les Cinq Souâ de Lavarède.

Gaîté. Relâche.,

Pal.-Royal. 81V2-. Un mari improvisé..L'Affaire Mathieu*
Ambigu. 8 h. '3r£. Jean In Cocarde-
nouveautés. 8 h. 1 2 Doceur. La Bande à Léoft..

Bûulïes.81/2. Médecine aux champs; Claudine à Paris*
athénée. 8h. 1.2. Le2Z28« Duval. Mme Flirt.

Folies-Dram.8iy4. L'Hôtel Godet. Le Billet de logeaient

Cluny. 8h.l,2. U» et un font trois. Les Charbon*
niers. Un chapeau de paille- d'Italie.

Déjazet.8 1,2 Les Suites d'un premier lit. Doit-on le dire?
Th. duChâteau-d'Eau. 81/2. Roulbossé le Saltimbanque.

GMluignoi.9 h. Le Retour. Un homme sans scrupules*.
Joli-Théâtre (Grévin)* 9 h.– Représentation anglaise.
Foi.-Bergère. 8 h. 1/2. Liane de Pougy. De bouza.

Olympia. 8-1/2. Cendrillon. Jane Thylda.

Mathûrms-.SteDiéterle.Fianeéescaphandrier.M.Mansuefc
Bûîte etTrét.deTabarin..58. r. Pigalle. Tél. 267-92. Fursy
Cas. de. Paris. 8 1/2. Horvath. Làvater. Lee: Alexandroff.

Nouv.-Cirque. 8 h. 1;2 Les éléphants. Paris-Ballon.

Cira. d'Hiver. 81/2. –Chez les Boers.

Grands Magasins Dufavei. De 2 à6 h. Attractions variées.

Cigale. 9 h. 1/2. Tél. 407 60. La Pucelle de Mexico.

Pai. de Glace iChamps-Elyséesi. Patinage sur vraie giacei
Pliotorama Lumière, 18, r.CHchy. De21/2à6 et81/2àllh.
Mus.Grévin.LéonXiri.BoiJauarteàMiilntaison.J^'lumin»
Jardin d'acclimatation. Où vert tous les jours
'l>Eiffel. De midi àla nuit jusqu'au 2« ét. par escaliers, 1 f r«

SPECTACLES DU MARDI 18 FÉVRIER

Opéra. Relâche. Mercredi, 8 h., Lohengrin.
Français. 8 h. 1/2. Le Marquis de Priola.

Opéra-Com. 8 h. î/2. Le Juif polonais.
Odéon. 8 h. 1/2. Le MarUge d'Angélique. Maris

Touchet. Brignol et sa fille.

(Les autres spectacles comme lundi)

OniinCIT hOUCI IA TnltsmaniZe BéantePOUDRE Ur ri E. 1.1 ABODBIGANT.18.FaubSt-Hoar*

UN HEUREUX ANNIVERSAIRE
Jeudi, à l'hôtel Ritz, M. Pierre Lafitte, directeur

de Fernina et de la Vie au qrand air, avait convié à

un grand dîner tous les collaborateurs du ravissant

magazine Femina, pour célébrer le premier anniver-

saire de sa fondation, fêter le 75° mille do tirage ré-

gulier et la vingt millième abonnée. Parmi les col-

laborateurs invités, citons

Henri Lavedan, Paul Bourget. Marcel Prévost, Paul

et Victor Margueritte, Marcel L'Heureux, Fernand

Vandérem, François de Nion, J.-H. Rosny, Maurict

Montégut, René Maizeroy, Auguste Germain, Maurice

Leblanc, Léo Claretie, Michel Corday, Jean Rameau.

Caran d'Ache, Albert Guillaume. Lucien Métivet, Hen-

riot, Valloton, Enoch. Rodolphe Berger, etc. Mmes Ai-;

phonse Daudet, J. Marni. Daniel Lesueur, J. Bertheroyt

Chaminade, Augusta Holmès, Cécile Dufresne, Dor-

chain, Jane Vieu.Léopold Lacour, Mathilde Sée, etc., etc.

De nombreux toasts ont été portés à la prospérité
de Femina, et l'on a donné rendez-vous à M. Pierre

Lafitte pour fêter prochainement le tirage à cent

mille.

SON DOMAINE
Puisque le Fer Bravais en gouttes concentrées

jouit d'une notoriété universelle, il est bon de con«

stater que ce n'est pas seulement dans les pâles cou-

leurs et Fanémïe qu'il est souverainement utile. Son

domaine s'étend à la perte d'appétit, à toutes lesx

débilites d'enfants et de vieillards, aux digestions:
lentes et pénibles, aux maladies de poitrine et aux

délabrements d'estomac. On voit d'après cette énu-

mératïon qu'il a sa place dans tous les foyers.

« Cette chanson du cœur qui bourdonne jua-

que dans la tête »; et quel autre montra les

étudiants « allant chasser dans la plaine le sans-

glier, le cerf et le chamois ». Le chamois de

plaine est un animal bien extraordinaire. Touii

au plus peut-on assurer qu'une jolie chanson

d'Hélène, dont le rythme reproduit un rythma

I célèbre de Ronsard, est l'œuvre de Théophile

Gautier. Mais ce sont là bagatelles. Ce qui im-

porte davantage, c'est que, si la personnalité

musicale de l'auteur de Salammbô n'apparaît

pas tout entière dans Maître Wolfram, elle s'y

révèle par des traits nettement accusés. C'est

déjà la même sincérité, la même honnêteté, la

| même franchise; c'est aussi le sentiment juste, le

dédain de l'effet facile qui distingueront plus tard

les opéras plus considérables de M. Reyer. Et

i lorsqu'on songe à l'époque où fut écrit ce petit

ouvrage, ces qualités prennent plus de prix en-

core. Elles nous sont l'autre soir apparue dans

tout leur éclat, grâce au voisinage deLalcmé, qui

précédait Maître Wolfram sur l'affiche. Auprès

du faux exotisme, de la fausse poésie, de la

fausse élégance de l'œuvre de Delibes, la sim-

plicité et la solidité de celle de M. Reyer ont

fait merveille.

Maure W olfram est fort bien interprété par

Mlle Eyreams, MM. Delvoye, Jahn et GrivoL

L'orchestre, sous l'habile et sûre direction de,

M. Luigini, s'est acquitté de sa tâche à souhait.

Dans son feuilleton de 1873, M. Reyer rapporte
qu'à l'une dea répétitions de Maître Wolfram.

le dialogue suivant s'engagea entre le compo«

siteur et un alto de l'orchestre.

Monsieur monsieur! (L'alto était un peu

sourdl. Monsieur t voudriez-vous avoir Tobli»

geance de donner un peu plus de son? '1

–-Monsieur, c'est inutile.

Comment, c'est inutile?

Oui, monsieur, tout à fait inutile.

Mais.
1

Monsieur, je suis l'alto des répétitions m

jour de l'exécution il en viendra nn autre.

Tels étaient da«s le* théâtres les orchestres

d'autrefois. Les choses onttoutde.DQêmeunpQ«i

changé depuis lors.

Pierre LALO.


